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Le Soir
d’Algérie

C es jeunes, une dizaine, vont
écrire sur les murs : «Ici on
noie les Algériens.» Avant

que la police n’efface ces témoi-
gnages, un photographe français a
eu le temps de prendre l’une des
inscriptions en photo.

Alger 2011 : Yasmina Adi pré-
sente à la salle El-Mouggar, en
avant-première, son film documen-
taire Ici on noie les Algériens, 17
octobre 1961 et dont l’affiche n’est
autre que la photographie prise en
1961 au bord de la Seine. «C’est
très important pour moi cette
avant-première à Alger et qui n’a
été rendue possible qu’après une
dure bataille, car les règles de l’ex-
clusivité internationale m’ont impo-
sé de ne pas présenter ce film hors
de France où il est sorti en salle
mercredi», a indiqué la jeune réali-
satrice, samedi à Alger. Les pre-
mières images du documentaire
montrent une femme dans une voi-
ture circulant au bord de la Seine.
Le mari de cette femme a disparu
en octobre 1961 la laissant seule
avec ses quatre enfants. Elle jette
un regard vers la rivière. «Je sens

que mon mari et tous les autres
sont encore là au fond de l’eau»,
dit-elle avec une visible tristesse
que cinquante années passées
n’ont pu effacer. L’histoire est lan-
cée. Les témoignages d’Algériens
et aussi de Français (médecins,
infirmières, chauffeurs de bus …)
vont alterner avec des images et
des photos (en noir et blanc) d’ar-
chives parfois inédites. La répres-
sion est terrible et démesurée par
rapport à l’événement.

Le documentaire de Yasmina
Adi nous rappelle qu’il y a eu, en
réalité, trois marches à Paris. En
effet, après le 17 octobre, des Algé-
riennes ont manifesté à Paris avec
leurs enfants pour dénoncer la
répression et aussi pour avoir des
nouvelles de leurs maris arrêtés ou

disparus. La troisième marche liée
au même événement et à la même
cause  est celle de milliers de Fran-
çais qui avaient répondu à l’appel
de mouvements et de partis de
gauche en majorité (le Grand Rab-
bin de France avait aussi dénoncé
la répression). 

Des images montrent Jean-
Paul Sartre au premier rang de la
manifestation de solidarité avec les
Algériens ainsi que des banderoles
du PSU demandant l’ouverture de
négociations sur l’avenir de l’Algé-
rie.

Quelques minutes avant la fin
de ce très émouvant film-témoigna-
ge, le spectateur voit des images
superposées de manifestants algé-
riens et des eaux mouvantes de la
Seine. Certains de ces Algériens

sont encore quelque part sous les
eaux et Mme Khalfi, la veuve au
quatre enfants, a raison.

En 2008 est sorti L’autre 8 mai
1945- Aux origines de la guerre
d’Algérie, le premier film documen-
taire de Yasmina Adi. Il est indirec-
tement à l’origine de celui présenté
à la presse samedi à la salle El-
Mouggar. «Lors des projections de
ce film (L’autre mai 1945, ndlr) en
France et à l’étranger, le public fai-
sait naturellement le lien entre ces
événements et ceux d’une répres-
sion oubliée, celle de la manifesta-
tion d’Algériens à Paris le 17
octobre 1961. 

Les questions fusaient : com-
ment cette violence avait-elle pu
avoir lieu en métropole ? Pourquoi
a-t-elle pu être facilement passée
sous silence ? Combien a-t-elle fait
de victimes ? Le public cherchait
des réponses. Parfois, victime de
connaissances approximatives, il
confondait  souvent cet événement
avec la manifestation française
anti-OAS du 8 février 1962 à Cha-
ronne», explique la réalisatrice.
Après avoir fait ce constat, Yasmi-
na Adi décida de faire un film docu-
mentaire sur le 17 Octobre 1961 à
Paris là où «on noie les Algériens».

Kader B.

LE FILM ICI ON NOIE LES ALGÉRIENS PROJETÉ
EN AVANT-PREMIÈRE À ALGER

Au nom de la mémoire 
Paris 1961 : un écri-
vain français «indigné»
raconte à de jeunes
Parisiens que des Algé-
riens avaient été jetés
dans la Seine par des
policiers français lors
de la manifestation du
17 octobre 1961.

BISKRA, MIROIR DU DÉSERT DE MOHAMED BALHI

Les souvenirs de la reine des Zibans

EXPOSITION
L’art pictural 

de Tipasa s’invite
à Blida

C ’est un voyage enchanteur
et instructif que nous pro-
pose Mohamed Balhi à tra-

vers cet ouvrage publié récemment
aux éditions Anep. Une balade his-
torique, culturelle et touristique
chez la reine des Zibans. Un mael-
ström de couleurs, d’images et de
senteurs dont on ressort éblouis. Et
une mine d’informations qu’on ne
connaissait pas forcément. Station
d’hiver branchée, Biskra a attiré
vers la fin du XIXe siècle et le début
du XXe d’innombrables célébrités.
Elle a nourri  l’inspiration des écri-
vains, poètes, photographes et
artistes peintres. En 1906, Henri
Matisse séjourne dans cette ville du
sud algérien. Elle l’inspira telle-
ment, qu’en rentrant chez lui en
France, il se précipita sur son che-

valet pour peindre le fameux «Nu
bleu». Tout le gratin de l’époque s’y
bouscule (André Gide — il y avait
acheté une maison en 1906 —,

Oscar Wilde, Etienne Dinet...).
Les photographes ne sont pas en
reste : Lehnert et Landrock, Emile
Frechon, Jean Geiser... En cette fin
du XIXe siècle, et début du XXe, la
reine des Zibans a des allures de
Côte d'Azur ou de Monte-Carlo.

C’est l’endroit à la mode où il
faut être vu. Les touristes y affluent
de partout. En 1919, l’hôtel Royal
accueille la danseuse Isadora Dun-
can, alias l'Américaine aux pieds
nus. Les hiverneurs anglais sont en
force entre 1880 et 1920 ; bref, Bis-
kra devient la destination privilégiée
de touristes de tous acabits. 

«La ville se devait d’honorer sa
vocation de station climatique, telle
qu’elle fut rêvée par son maire
Edmond Cazenave, qui n’avait de
cesse de penser à Vichy, Nice et
toute la Côte d'Azur. Tous les arrê-
tés municipaux, textes, législations
étaient d’ailleurs copiés sur ces
lieux de villégiature, à commencer
par la taxe de séjour, appliquée
aux hiverneurs.» P.9.

«L’été tout l’hiver», ce slogan
publicitaire fit de Biskra un impor-
tant pôle touristique. «Parmi les
clients étrangers recensés à l’hôtel
Royal, en mars 1898, il y a le baron
Bampell, le comte de Chabrillan et
sa dame, Son Altesse la princesse
Amélie de Schlesving Holstein ;
alors que le duc de Bavière et sa
famille, le prince Radziwill, le baron
de Gun, le colonel Schwebel
emplissent, à la même période, les
chambres de l’hôtel Victoria.»
P.107. L’auteur nous fait aussi
découvrir des personnages comme

Clare Sheridan, une cousine de
Winston Churchill. On apprend que
cette demoiselle avait séjourné à
Biskra entre 1920 et 1936 et qu’elle
fut accusée d'espionnage, «un
agent à la solde de Moscou, infil-
trée en Afrique du Nord pour jauger
la situation locale», P. 167. Les
photos de la demeure de Clare
Sheridan figurent en page 171.
«Cette maison de plain-pied avec
des matériaux de construction tra-
ditionnels  offre une vue sur l’oasis
de Felliache et les monts de l’Ah-
mar Khadou, le versant sud des
Aurès... 

La villa est actuellement habitée
par Bachir Ouamane, un natif de
Biskra...» Une belle palette de
tableaux et de photographies de
Biskra, qualifiée de Babylone saha-
rienne illustre ce beau livre : Ecole
de Biskra, d'Henri Girardet, La
caravane de Gustavo Simoni, Une
vue à Biskra d’Emmanuel  Vierin...
Mohamed Balhi est né à Biskra.
Cet ancien grand reporter est un
passionné de patrimoine architectu-
ral et de peinture universelle. A tra-
vers cet ouvrage, il fait découvrir
aux lecteurs sa ville natale. Moha-
med Balhi est l’auteur d’autres
ouvrages : Chroniques infernales,
Algérie 1990-1995, Les moines de
Tibhirine et La mort de l’entomolo-
giste. Son dernier-né Biskra, miroir
du désert est époustouflant.

Sabrinal
Biskra, miroir du désert, de

Mohamed Balhi, édition Anep
2011.

La semaine passée, avait eu lieu à Blida le
vernissage des tableaux de plusieurs artistes
peintres, dans le cadre du Salon national des
arts plastiques dédié à la promotion des arts
et des activités culturelles au profit de plu-
sieurs wilayas et aux œuvres de plus de 40
artistes plastisticiens venant notamment d’Al-
ger, Tipasa, Bordj-Bou-Arréridj, Constantine,
Sétif, Batna, Annaba et Ghardaïa. 

Ce Salon organisé par l’Etablissement
pour la promotion des arts et des activités cul-
turelles s’est déroulé du 11 au 21 octobre au
niveau du centre culturel Djilali-Bounaâma de
Blida et avait convié plusieurs artistes peintres
de la wilaya de Tipasa à présenter leurs
œuvres picturales.

Lors de l’ouverture de la manifestation, on
notait la présence de plusieurs artistes
peintres de renom, dont M. Arroussi, le prési-
dent de l’Union nationale des arts culturels,
ainsi que celle des autorités locales. 

La wilaya de Tipasa était représentée par
les artistes peintres, Abderrahmane Bekhti et
Mme Imekraz Saliha.  Cette dernière a présen-
té des œuvres calligraphiques et des pein-
tures abstraites. 

Pour sa part, Abderahmane Bekhti, le
doyen des artistes peintres de Tipasa a expo-
sé  des œuvres monumentales, à l’instar de
Harraga, œuvre qui évoque le désespoir des
jeunes et leur rêve pour un monde meilleur. 

M. Bekhti a aussi présenté l’Africaine, qui
évoque la dimension de la femme africaine,
son courage et sa beauté et Romance et
Amour épinglé, traitant de l’affection, du cha-
grin d’amour, de la déception et de l’attente de
la femme. Alger était représentée par Zoubir
Hallel, un peintre de l’abstrait, alors que Sétif
l’était par la jeune artiste Hadia Souad ; Mlle

Labasi Meriem, un prodige du pinceau, repré-
sentait Constantine.

Larbi Houari

VENTE-DÉDICACE
Karim Younès, ancien président de
l’APN, signera son livre De la Numidie
à l’Algérie : grandeurs et ruptures, paru
chez Casbah Editions.
l Le samedi 29 octobre (à 14h) à l’ex-
librairie Sned de Boussaâda.
INSTITUT CULTUREL ITALIEN
D’ALGER (4 BIS, RUE YAHIA-
MAZOUNI, EL-BIAR)
Hommage à Stefania Sandrelli, actrice
italienne qui a marqué l’histoire du ciné-
ma italien et international à partir des
années 1960.
l Jeudi 27 octobre :
A 18h, film La Prima Cosa Bella de
Paolo Virzì, avec Valerio Mastandrea,
Stefania Sandrelli, Claudia Pandolfi et

Micaela Ramazzotti (VOSTF, 2010,
comédie dramatique, 118 mn).
LIBRAIRIE DES BEAUX-ARTS (RUE
DIDOUCHE-MOURAD, ALGER)
l Samedi 29 octobre :
A 14h, l’auteur Ali Rehalia signera son
livre Mouaten… la ibn kelb.
THÉÂTRE RÉGIONAL KATEB-YACI-
NE DE TIZI OUZOU
l Mardi 25 octobre :
A 14h, pièce pour enfants El-houta we
el-djirane du Théâtre régional d’Oran.
PALAIS DES RAÏS D’ALGER
l Jusqu’au 16 novembre :
Exposition collective de photographies
«Alger : regards croisés» organisée par
la Délégation de l’Union européenne en
Algérie.

INSTITUT CERVANTÈS D’ALGER 
(RUE KHELIFA-BOUKHALFA)
l Jusqu’au 31 octobre :
Exposition «Comic 10» de dix artistes
(bédéistes) espagnols.
CENTRE CULTUREL FRANÇAIS 
D’ALGER
l Lundi 24 octobre :
A 19h, concert de musique classique
de l’ensemble Fabrice Millischer, avec
Fabrice Millischer : trombone, révéla-
tion des Victoires de la musique clas-
sique 2011.
l Mercredi 26 octobre :
A 15h, film Conte d’automne, d’Eric
Rohmer (France, fiction, 113 mn, 1998),
avec Marie Rivière, Béatrice Romand,
Alain Libolt.

Ray Charles en
octobre 1961 à Paris 

Ray Charles va chanter au Palais des
sports à Paris le 23 octobre 1961. Quelques
jours avant ce concert historique, la salle est
noire de monde. Il n’y a pas une place de
vide. La plupart des gens sont assis sur les
sièges du Palais des sports. D’autres sont
debout et certains sont carrément allongés
par terre. Ces milliers d’Algériens ne sont
pas venus pour voir le chanteur américain.
Ils ont été arrêtés lors de la manifestation du
17 octobre 1961 à laquelle avait appelé le
FLN afin de protester contre le couvre-feu
imposé aux Algériens. 

L’ordre est venu : il faut libérer la Palais
des sports avant le 23 octobre, date du
concert de Ray Charles. Les interrogatoires
seront accélérés et la plupart des Algériens
seront transférés ailleurs. 

Ray Charles a peut-être indirectement
fait libérer des Algériens en ce mois d’oc-
tobre 1961…

K. B.
bakoukader@yahoo.fr

Le coup de bill’art du Soir
Par Kader Bakou
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